
Infographie réalisée par

lieu de résidence
cultureclasse

genresexe

sco
larité

racialité

origine ethnique

religion âg
e

handica
p

or
ie

nt
at

io
n 

se
xu

el
le

INTERVENTION
FÉMINISTE
INTERSECTIONNELLE

L'intersectionnalité désigne la situation de personnes qui se trouvent
au croisement de plusieurs systèmes d'oppression. Il s'agit également

d'un outil d’analyse pour comprendre comment les intersections
mettent en place des expériences particulières d’oppression et de

privilège.

Les différentes oppressions sont vécues simultanément
et ne sont pas dissociables les unes des autres.

Les systèmes d’oppression s’alimentent et se
construisent mutuellement tout en restant autonomes. 

Les systèmes doivent donc être combattus
simultanément et ne doivent pas être hiérarchisés.

Intersectionnalité

Il n’est pas possible de discuter de privilège et
d’oppression sans prendre en compte tous les
aspects (classe, genre, handicap, âge, origine
ethnique, orientation sexuelle, etc.) qui
constituent l’identité des personnes. En effet,
leur vie est façonnée par l’interaction de
plusieurs dynamiques.

Microsociologique : Analyse concentrée sur comment
les oppressions agissent sur chaque personne
individuellement.

Macrosociologique : Analyse concentrée sur comment
les systèmes d’oppression mis en place dans la société
créent et maintiennent les inégalités.Croisement des privilèges et des oppressions

vécus, sans hiérarchisation des oppressions

Préoccupation pour les inégalités entre les
femmes et les hommes, et entre les femmes
elles-mêmes

Inclusion de toutes les femmes, avec leurs
différentes réalités

Sources : Comité québécois femmes et développement
Image : Inspiré de Condition féminine Canada

3 PRINCIPES

2 NIVEAUX D'ANALYSE

LIEN AVEC ADS+
En fait, l’intersectionnalité est complémentaire à
l’analyse différenciée selon les sexes (ADS); c’est
pourquoi on parle d’ADS+, le « + » étant justement la
prise en compte de l’ensemble des autres facteurs qui
ont un impact sur la vie des femmes et des hommes,
impact prenant la forme d’une discrimination, d’une
oppression, et nuisant aux rapports sociaux égalitaires.



Présentation de l’approche

 « [L’intersectionnalité] a été développée pour mettre en relief le fait que les femmes se
trouvent à l’intersection du racisme et du sexisme. Si toutes les femmes ont une expérience
de la domination masculine, celle-ci peut s’exercer de manière différente et se combiner à
d’autres discriminations. » [16] 

L'intersectionnalité désigne la situation de personnes qui se trouvent au croisement de
plusieurs systèmes d'oppression. Il s'agit d'un outil d’analyse pour comprendre comment
les intersections mettent en place des expériences particulières d’oppression et de
privilèges. Il n’est pas possible de discuter de privilèges et d’oppression sans prendre en
compte tous les aspects (classe, genre, handicap, âge, origine ethnique, orientation sexuelle,
etc.) qui constituent l’identité des personnes. En effet, la vie de toute personne est façonnée
par l’interaction de plusieurs dynamiques sociales qu’on appelle les rapports sociaux. 

Historique

L'intersectionnalité apparait d'abord en tant que discours et analyses issus des mouvements
sociaux des féministes afro-américains, hispano-américains et indiens ainsi que des
groupes militants antiracistes, antisexistes et antihomophobes qui contestaient les effets
conjugués du sexisme avec les autres oppressions. Le concept en soi d'intersectionnalité en
apparait au début des années 1990 sous la plume de la juriste afro-américaine Kimberlé
Crenshaw. Elle y relate les situations de violence dont sont victimes les femmes racisées et,
plus souvent, défavorisées. Crenshaw explique que « la manière dont le positionnement des
femmes de couleur, à l'intersection de la race et du genre, rend leur expérience concrète de
la violence conjugale, du viol et des mesures concrètes pour y remédier qualitativement
différente de celle des femmes blanches ». [17]

Intersectionnalité
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[16] Le Féminisme pour les nul.le.s. First Éditions, Paris, septembre 2019, p. 238.

[17] Crenshaw, K. (2005). Cartographies des marges : intersectionnalité, politique de l’identité et violences
contre les femmes de couleur. Cahiers du Genre, 39.

L’analyse intersectionnelle comprend trois principes de base :

Les différentes
oppressions sont
vécues simultanément
et sont indissociables
les unes des autres.

Les systèmes
d’oppression
s’alimentent et se
construisent
mutuellement tout en
restant autonomes.

Les systèmes
d’oppression doivent
donc être combattus
simultanément et ne
doivent pas être
hiérarchisés.
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le croisement des privilèges et des oppressions vécus, sans hiérarchisation des
oppressions;
la préoccupation pour les inégalités entre les femmes et les hommes, puis entre les
femmes elles-mêmes;
l’inclusion de toutes les femmes, avec leurs différentes réalités.

L’intervention féministe intersectionnelle

Plusieurs groupes féministes du Québec se questionnent sur leurs pratiques et ont intégré
l’approche féministe intersectionnelle dans leurs approches, notamment les maisons
d’hébergement, les centres de lutte contre les agressions sexuelles et les centres de
femmes. En travail de première ligne, l’intervention féministe intersectionnelle tient
compte des trois principes énumérés ci-dessus. 

Plus simplement, l’intervention féministe intersectionnelle s’appuie sur :

Bien qu’essentiel pour comprendre et combattre les inégalités, le concept
d’intersectionnalité implique la prise de conscience de ses propres privilèges [18]. « On
peut être privilégiéE en appartenant à une classe sociale élevée, mais subir une oppression
due à son genre.  […] L’utilisation de ces mêmes privilèges peut être un fort outil pour
abolir ce système implicite à travers la participation, l’écoute et le respect afin de mettre en
place un vrai principe d’égalité entre [touTEs]. » [19]

Dans la conception, la mise en œuvre et l’évaluation d’un projet ou d’une activité, tout
organisme doit d’abord se demander comment ses membres ont pris conscience de leurs
propres positionnalités. Tout organisme doit se questionner sur ces différentes
positionnalités ainsi que sur les rapports de pouvoir qui le traversent.

[18] Privilège : Droit, avantage particulier accordé à un individu ou à une collectivité, en dehors de la loi
commune (Le Petit Robert).
[19] AQOCI, Fiche technique de la Communauté de pratique « Genre en Pratique », Comité Québécois
Femmes et développement (CQFD), 2009, page 3.



Qu'est-ce que la positionnalité [20]?

On peut distinguer position, positionnement et positionnalité. Ces trois concepts
permettent de sortir du caractère figé que suppose l’identité en distinguant :
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Quelle population spécifique vise cette approche?

L’intersectionnalité permet de prendre en compte toutes les formes de discriminations
auxquelles sont soumises les personnes. L’intersectionnalité permet de distinguer les
multiples oppressions, sans les hiérarchiser, mais en tenant compte du fait qu’elles se
renforcent mutuellement. 

la position, qui
correspond à la place
assignée dans les
rapports sociaux,
dominantE ou dominéE;

Je suis une femme, racisée, qui travaille dans le
communautaire. J’ai un revenu qui me permet de subvenir
à mes besoins de base sans plus. Dans les rapports sociaux
de genre et de classe, je suis en position dominée.

le positionnement, qui
correspond à un
mouvement actif
d’identification;

la positionnalité, qui est
la combinaison de l’un
et de l’autre, ce qui
correspond à la
fluctuation des identités
selon les contextes,
dans une perspective
intersectionnelle.

Je m'identifie comme une personne non genrée, bien que la
société m'ait assignée comme femme dans les rapports
sociaux de genre.

Dans le contexte de mon travail, j’exerce, en tant que
femme blanche, du pouvoir avec des femmes noires
vulnérables qui fréquentent mon organisme
communautaire. Au sein d’une concertation
intersectorielle dans laquelle je représente mon organisme,
je subis parfois des rapports de pouvoir avec une autre
femme noire qui travaille dans le milieu institutionnel.

[20] Anthias, F (2008). Thinking through the lens of translocational positionality: an intersectionality frame
for understanding identity and belonging. Translocations : Migration and Social Change, récupéré de :
https://core.ac.uk/download/files/96/18424832.pdf

https://core.ac.uk/download/files/96/18424832.pdf
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Prenons l'exemple de jeunes femmes racisées vivant dans un quartier défavorisé d'une
grande ville. Elles font face à diverses oppressions conjuguées, de par leur sexe, la couleur
de leur peau, leur âge et leur classe sociale. Si certaines expériences vécues peuvent être
transversales à l'expérience de l'ensemble des femmes comme le harcèlement de rue ou la
peur de se faire agresser, il demeure que cette même réalité découlant du sexisme est
également marquée par des expériences en lien avec la couleur de leur peau et le lieu où
elles demeurent et sera différente d'une jeune femme blanche vivant dans un quartier très
favorisé. Toutes ces facettes sont indissociables les unes des autres lorsqu'on se penche sur
les vécus particuliers du sexisme.

Cela dit, ce concept permet également de prendre en compte les formes de discrimination
qui touchent aussi les hommes, les personnes âgées, les personnes vivant avec un ou
plusieurs handicap(s) ou toute personne appartenant à un groupe spécifique.

Des hommes de tout âge peuvent se trouver en position d’opprimés, ce que la lutte des
classes ouvrières et les divers génocides ont bien démontré dans l’histoire de l’humanité.
Des jeunes en questionnement sur leur identité de genre ou sur leur orientation sexuelle
subissent aussi des discriminations. 

Cette approche de la discrimination ne vise pas à additionner plusieurs critères de
discrimination, mais bien à en analyser les effets conjugués, tant dans leur processus que
dans leurs effets. Les personnes concernées peuvent ainsi subir des formes multiples ou
aggravées de discrimination. [21]

En fait, l’intersectionnalité se trouve à être complémentaire de l’analyse différenciée selon
les sexes (ADS); c’est pourquoi on parle d’ADS+, le « + » étant justement la prise en compte
de l’ensemble des autres facteurs qui ont un impact sur la vie des femmes et des hommes,
impact prenant la forme d’une discrimination, d’une oppression, et nuisant aux rapports
sociaux égalitaires.

Comment cette approche peut-elle être transposable à d’autres secteurs ?

Comme l’ADS+, l’approche intersectionnelle s’applique dans  tous les secteurs
d’intervention, car tout projet ciblant des personnes doit être élaboré de sorte que l’impact
soit équitable pour touTEs, en tenant compte de leurs réalités spécifiques, dont le fait que
des personnes se trouvent à l’intersection de plusieurs systèmes d’oppression.

[21] Le Féminisme pour les nul.le.s. First Éditions, Paris, septembre 2019, p. 72, citant le rapport de 2014 du
Haut Conseil à l’égalité portant sur Le croisement des inégalités sexuées, sociales et territoriales,
concernant en particulier les femmes des quartiers populaires et des territoires ruraux.
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Questions préalables

Savoir : Quelles sont nos connaissances (individuelles et collectives) sur cette approche
ainsi que sur les groupes de personnes, les secteurs et les enjeux qu'elle vise?

Savoir-faire : Quels sont nos pratiques, nos réflexes, nos façons de faire, en lien avec cette
approche?

Savoir-être : Comment les personnes vivant avec différentes positionnalités sont-elles
accueillies? Quelles attitudes adoptent nos équipes?

Savoir-devenir : Est-ce que les personnes vivant avec différentes positionnalités ont des
chances égales de se développer au sein de nos organismes, projets, services et activités?
Ont-elles la possibilité d’influencer leur évolution?

On peut également prendre l'exemple d'un jeune homme handicapé qui
veut être père, surtout s’il est d’un milieu pauvre, et imaginer quelles
pressions sociales il peut subir*. 

On peut aussi penser aux traitements de contraception/stérilisation à leur
insu imposés à diverses populations. Les peuples autochtones dans les
Amériques à qui la société majoritaire a longtemps dénié le droit de «
reproduire leur race » ou encore aux personnes trans forcées de subir des
interventions chirurgicales sexuelles afin de pouvoir faire une demande
légale de changement d'identité de genre sur leurs papiers.

Il s’agit de réalités d’oppression non prises en compte dans les
revendications du droit à l’avortement porté par le mouvement féministe
dit majoritaire, auquel les femmes racisées et autochtones ont opposé,
dans les années 1990, le concept de justice reproductive qui illustre très
bien le concept d'intersectionnalité. 

Dans le même registre, on trouve aussi des situations contraires: les
pressions longtemps exercées sur les couples canadiens-français "pour ne
pas empêcher la famille" et les grossesses forcées par les propriétaires qui
souhaitaient accroître le nombre de leurs esclaves pour des raisons de
rentabilité économique.

LA JUSTICE
REPRODUCTIVE:

un exemple de mise
en application de

l'intersectionnalité
 

*En lien avec l'accessibilité
universelle :

voir l'exemple à la page  14
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Comment s’assurer que les responsables d’un projet ont pris conscience des rapports
de pouvoir qui traversent le groupe, des privilèges et des stéréotypes en regard des
personnes qui seront bénéficiaires ou participantes?
Dans le milieu ciblé par le projet, quelles sont les différentes positionnalités pouvant
donner lieu à de multiples rapports de pouvoir?
Dans ce milieu, comment est-ce que les personnes subissant de multiples oppressions /
discriminations ont été identifiées, consultées et écoutées? Qu’est-ce qui en est
ressorti?
Les activités sont-elles conçues pour valoriser l’expérience des personnes opprimées et
pour leur permettre d’acquérir du pouvoir d’agir sur leur vie? Sinon, comment les
activités peuvent-elles être repensées pour partir de leur expérience?

Questions porteuses

Exemples concrets d’obstacles

Le refus d’admettre ou de voir (soit « invisibiliser ») les privilèges pouvant être rattachés à
notre situation personnelle ou à notre appartenance au groupe dominant – qu’il soit ou
non majoritaire.

Nos propres perceptions de la réalité, notre capacité d’aller au-delà de nos idées
préconçues pour poser les bonnes questions et notre ouverture à entendre les réponses.

La non-reconnaissance des intersections des oppressions et la tendance à homogénéiser un
groupe des personnes (ex. : considérer que toutes les femmes sont pareilles).

La culpabilité face aux privilèges suscite parfois un repli dans le statu quo ou un refus de se
percevoir comme dominantE. Cela peut être à la fois le déclencheur d’une prise de
conscience et à la fois un frein majeur à la transformation, voire parfois même susciter un
backlash[22].

[22] Le backlash (un ressac, en français) se définit comme une réaction négative relative à une avancée en
termes de droit pour un groupe minoritaire. L’accès à l’égalité ou à l’équité est en ce sens perçu par les
personnes qui étaient auparavant en position dominante comme une perte de privilèges leur revenant de
droit. Le ressac se traduit généralement par une action se situant sur un large éventail ou continuum de
niveaux de violence à l’égard des personnes revendiquant l’égalité ou l’équité. Pour des analyses sur le
backlash voir Marie-Ève Campbell-Fiset, 2017, Analyse d’un backlash intramouvement au sein des États
généraux de l’action et de l’analyse féministes, Mémoire de maitrise, Université du Québec à Montréal;
Jane Mansbridge et Shauna L. James, 2012, Vers une théorie du backlash: la résistance dynamique et le rôle
fondamental du pouvoir, Recherches féministes, 25(1), p. 151-162.


